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Résumé 

 

 

 

C’est à plus de 22 OOO km  de leur patrie, au bagne des 

plus déshumanisants de la Nouvelle Calédonie,  que les insurgés 

de 1871 parmi les condamnés à la déportation et à leur tête le 

frère de Mohamed Mokrani, Boumerzsag,  ont été déportés 

enfermés dans des cages de fer durant tout le long  transfert en 

mer et ont été soumis sans relâche aux travaux forcés durant de 

longues années. Or les survivants, en nombre fort réduit,  sont 

parvenus peu à peu, lentement et patiemment, à se reconstituer, 

à transmettre un poignant message à la postérité, - un poème 

récit – témoignage. Bien plus en  formant présentement une 

communauté de 15 000 habitants dans la lointaine île de 

l’Océan pacifique austral. 
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  Mélica Ounnoughi, l’auteure d’une excellente étude : 

Algériens et Maghrébins en nouvelle Calédonie (2008), s’est 

étendue longuement et de bonnes grâces sur les conditions de ses 

recherches menées aussi bien sur le terrain en Nouvelle Calédonie, 

l’ancien bagne  où ont été transportés nos ancêtres et les siens, - les 

insurgés de 1871-, qu’en Algérie pour retrouver le fil conducteur 

matérialisant  toujours leur présence à plus de 22 000 km de leur 

patrie,soit aussi bien  la culture du palmier dattier bien inscrite dans 

les paysages que la présence d’une « diaspora » forte  présentement 

de 15 000   habitants  (1).  

Si  une bonne partie de ses travaux  porte sur l’ histoire de l’ 

héritage phoenicicole perceptible dans les vallées de Boghen et 

Nessasiou, vallées  mises en valeurs par les survivants du bagne et 

leurs  ascendants, c’est plutôt la deuxième partie qui nous concerne 

le plus et de très près. En effet, au terme des deux   dernières 

décennies du XIXe siècle consécutives à des travaux forcés si 

difficiles à imaginer et à reconstituer dans leur véritable entreprise 

de déshumanisation,  comment les quelques survivants  sont – ils 

parvenus  tour à tour à  se «régénérer», à s’y remettre, à fonder des 

familles, bel et bien tout une  communauté  demeurée attaché à ces 

racines, de surcroît en l’ absence  de femmes d’ origine algérienne 

…D’autant que  les conditions minimales n’étaient pas  réunies 

comme le souligne bien Mélica Ouennnoughi en différenciant la 

transportation  algérienne en Nouvelle Calédonie de celle de la 

Guyane : 

« Curieusement, malgré l’absence de femmes algériennes, les 

Algériens en Nouvelle Calédonie ont joué un rôle de trait d’union 

et d’implantation spirituelle et culturelle durables auprès des 

autres « communautés » (p 161). 

 

- Ali Ben…poète - forçat, chantre de la justice et de la 

tolérance  

  

Assurément, une première réponse est  à rechercher dans le 

vécu de l’ un de ces forçats, son vécu- témoignage incontournable : 
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un poème poignant de 36 vers intitulé par celui qui a pu le recueillir 

en 1895  par Sonneck (1902) à la suite de la  libération du 

versificateur, Ali Ben…Par  humilité, le poète - forçat n’a   pas osé 

décliner son identité en s’ expliquant peu à peu notamment au vu 

du vers 29 : « l’auteur de  ces vers est résigné ; il est condamné 

 pour toute la vie» pour  enfin annoncer au vers 32 : « Le poète qui 

l’a composé est un taleb qui a étudié le (Saint) Livre des versets. » 

Or plus que le valeur du  message qu’il a tenu à délivrer à la 

postérité, les élogieux témoignages transmis par certains des 

insurgés de la Commune de Paris en 1871, les communards,  

focalisent l’attention sur les attitudes et comportements de nos 

ancêtre déportés dans ce lointain et inhumain  bagne , d’autant qu’ 

il est question d’écrit émanant d’ homme de lettres célèbres.  Tel 

est le constat dressé par Messager, le communard qualifié par G. 

Maillé (1994 : 164) de « maître prestigieux » :   

« Nous avons ici une quarantaine d’ Arabes,   d’Arabes dans 

leurs costumes nationaux. Je t’assure qu’il y a là de bien beaux 

hommes et que nous paraissons peu de chose auprès d’eux. »   

Tel est aussi l’avis de Huglan qui a été fortement 

impressionné par «l éclatante photographie qui les représente 

dignes et fiers, souriant sur les collines herbeuses de la 5
e
 

commune. » (circonscription de l’Ile des Pins). Quant à l’héroïne de 

l’insurrection de la commune de Paris, Louise Michèle, elle  a 

beaucoup  admiré les Algériens en les qualifiant de « bons, simples 

et d’ une grande justice ». 

S’agissant du fait suivant, il souligne bien l’attachement 

indéfectible des déportés à leur culture, beaucoup plus qu’aux  us et 

coutumes  
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La plainte du forçat 

 

Colombe de nos qsar, je suis condamné à tort ; cet arrêt effroyable 

m’accable de dures épreuves. 

 Colombe de nos qsar, le monde subit maintenant une révolution ; 

ce siècle est égaré et ses agissements sont funestes. Pourquoi, ô 

puissants, le prisonnier est-il malmené chez-vous ? Toujours au 

labeur, il meurt  et son sang n’est pas racheté. La justice n’est plus 

et le ministre , je pense, est inconscient : il n’a pas vu l’ injustice 

commise à mon égard. 

 Il n’a pas vu l’ injustice et cependant, je suis repu d’ humiliation : 

on m’a mis au pieds des chaînes de fer.(Autrefois) les chefs étaient  

l’appui de l‘ opprimé : ils accordaient chaque année des grâces  et 

n’étaient pas impitoyables aux fautes commises . Dieu sait que 

beaucoup de ses créatures ont été condamnés injustement : les 

juges prononcent et ce sont les faux témoins qui sont causes de 

mon malheur. 

 Dieu sait que tous, chrétiens et musulmans, travaillent  tout le long 

du jour ; les montagnes ont été aplanies. Pourquoi, ô juges, 

condamnez- vous à perpétué ? C’est un pêché ; ce n’est pas dans la 

loi. Je suis anéanti ; mon cœur est lacéré bien qu’aucun couteau ne 

l’est touché. Je construit (des projets que) je détruits  (l’instant 

d’après) et la destinée me pousse. Je passe la nuit dans l’insomnie, 

versant des torrents de larmes; mon cœur en révolte m’abandonne 

puis reviens à moi ! 

5- Nous sommes condamnés, morts quoique vivants ; (vêtus de) 

couleurs hideuses,(nous avons) la barbe rasée. Le prisonnier a les 

cheveux blancs et cependant le gardien  le maltraite : du travail et 

des coups ; enchaîné le soir, sa nuit s’écoule dans les fers. Il 

travaille nu, endurant la faim et la misère. On nous a emmené en 

Nouvelle (Calédonie)  sans loi ni sans raison. Tel ( qui était regardé 

comme un) vaillant (est ici) ravalé et il ne lui reste aucune 

considération. La Nouvelle (Calédonie) est pénible : elle blanchit la 

tête des chrétiens et des Arabes. Les surveillants frappent et disent : 
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la loi, la voilà ! La loi est dure. Moi j’implore mes seigneurs  et je 

Te demande, ô Toi qui nous observes, d’exaucer mon désir ! 

6- Hélas ! nous étions en Afrique, notre pays ; nous faisions comme 

les autres nous nous parions de) vêtements beaux et qui plaisaient. 

Nous sommes maintenant accoutumés à notre sort : nous avons vu 

le Camp Brun et (connu) la faim.(Le forçat a pour) vêtement ( de la 

toile à ) sacs ; quiconque le voit s’ enfuit effrayé. Jeunes et vieux, 

aucun n’est rassuré. La faim et la nudité ont eu raison de moi. Tous 

les jours je demande, je le demande à Celui dont le pouvoir est 

grand de me tirer de ce péril ; il ne reste plus de patience à mon 

cœur. Le chagrin de l’exilé est pénible (à supporter). O Dieu, 

arrache-nous à cette sentence inique qu’ont prononcé contre nous 

les juges de France. Que nous sommes loin  des hommes qui 

combattaient dans l’arène et qui faisaient la guerre ! Ah ! Si 

l’Empereur régnait, on ne condamnerait pas injustement ; il ferait 

grâce au prisonnier et ne laisserait pas  les tourments. L’iniquité 

grandit ; tous s’en entretiennent. La nudité, la faim, le (dur) labeur 

sont trop lourds pou nous ! 

7 – Je suis épouvanté par ce régime cruel ; je veux écrire une lettre 

aux autorités.   

8 – J’écrirai un journal ; j’ y mettrai  ce qui se passe et le lecteur 

intelligent verra ce récit ! Le prisonnier, dites-le,  est à bout ; il 

pleure de la séparation de ses enfants ; puis la mort vient qui le 

frappe, ce sont là les arrêts du destin. Le prisonnier est anéanti ; il 

est sans force et n’échappe pas à la maladie ; tous les jours il 

travaille à grand feine. Le prisonnier est peu de chose. ; c’ est un 

être méprisé mis dans les mains des chefs et cependant son cœur  

humilié convoite encore les joies du monde ! 

 Si les gens de son pays, hommes et femmes, (te) questionnent, 

(réponds leur) : la Nouvelle(Calédonie) (est habitée par des )  

Canaques nus. Ce peuple (qui va)  nu est méchant  et n’offre 

aucune sécurité ; il marche sans souliers et n’a ni vêtement  ni 

coiffure. 

L’auteur de ses vers est résigné ; il est condamné  pour toute 

la vie. Il a bien des soucis et ila composé  ce récit. Ce discours  est 
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beau, gracieux, joli et doit plaire. Le poète qui l’a composé  est un 

taleb qui a étudié le (Saint) livre des versets. 

Dieu est témoin qu’il n’ y a (ici rien) en moins  ni (rien)  en 

plus :  comme je l’ai vu je répète ce qui (m) ‘est arrivé en ce 

monde. 

Nous sommes répartis enchaînés dans des salles  et dans des 

cachots ; celui-ci vit ; celui- là meurt : ce sont  les arrêts (de la 

Providence). Dieu sait qu’à tort ou à raison condamnés, ils ont 

laissé leurs femmes et leurs enfants  en pleurs. 

A. B. **in Sonnech (1902) : Chants arabes du Maghreb, 

Paris, t I, p 132-134. 

 

 

 « Le 17 septembre 1875, un arabe (Bou Galouze) est mort, il 

a été enterré le 18 au matin derrière le camp. Toute la nuit, les 

Arabes ont veillé auprès de lui en chantant sans discontinuité (en 

guise d’arme, on lui a placé sous le ventre une hache. » F C Cron 

(1989 :148).  

Très riches d’enseignements, ces témoignages dûment relevés 

et consignés par leurs compagnons de destins révèlent au grand 

jour non seulement le vécu de chacun  des forçats mais aussi et 

davantage  celui d’une communauté parfaitement identifiée, de 

surcroît demeurée très  attachée à sa foi, sa raison d’être quelles  

qu’en soient les conditions et circonstances. 

 

-  La richesse inépuisable des insurgés transplantés dans le bagne 

déshumanisant  de la   Nouvelle Calédonie 

 

Outre ces témoignages de grande valeur, il a lieu de se référer 

à l’inventaire relatif aux objets trouvés en possession notamment 

des chefs de l’insurrection dont Aziz le fils du Cheikh  El Haddad 

de la Ramanya, suivant l’inventaire reproduit par  Germaine Maillé   

(1995 : 294) à partir des  procès verbaux  archivés  

 -    un paquet de manuscrits arabes, no 1 

- quatre feuilles manuscrites arabes, no 2  

- huit feuilles manuscrites arabes, no 3 
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- un cahier arabe avec neuf manuscrits détaillés, no 4 

- un cahier contenant de nombreuses feuilles d’affaires, no 

5 

- une enveloppe contenant 5 lettres en français et deux 

feuilles en arabe et 4 reçus, no  

- deux lettres non ouvertes, no 7 

- un carnet et …, no 8 

- quinze livres ou cahiers arabes, no 9 

-  un porte –monnaie contenant une feuille arabe, no 10 

 Par ailleurs, à l’exception de deux personnes n’ayant rien déclaré, 

tous ont  «  quelque chose, si peu que ce soit, et ce petit rien n’est 

parfois que le débris d’un objet, précieusement conservé. »  

Ainsi à la fois profondément intériorisés et parfaitement 

matérialisés et assimilés  par ces symboles de  savoir, les anciens 

insurgés et leurs ascendants  ont résisté vaille que vaille à toutes les 

tentatives d’aliénation et de dépersonnalisation comme l’a bien 

étayé l’étude.   

Bel et bien cette rétrospection  est à mettre en parallèle avec celle 

de notre pays de 1954 à 1962, au monde concentrationnaire au  vu 

de deux témoignages l’un se rapportant au  couloir de la mort au 

sein du fort Monluc à Lyon, et l autre au camp de  concentration de 

Bossuet dans le Sud Oranais.        

S’agissant du premier, les condamnés à mort tout en attendant 

chaque jour leur exécution, ils ont continué assidûment à s’ 

instruire : « jusqu’à la veille du cessez-le feu, les condamnés à 

mort affirmeront que leur morale de fer « reste toujours le  même » 

et réclameront surtout  «  l’organe officiel de la  révolution -El 

Moudjahid- et des livres de  grammaire afin de  poursuivre leur 

instruction ». Et pourtant aucun de  ceux qui écrivent ces lignes 

n’ignore qu’un prochain matin l’affreuse machine le happe.» In  A. 

Haroun (2006).  

      Récemment, nous avons rencontré l’un d’eux qui était inscrit 

par correspondance à l’Ecole Pigier. Dès qu’il a appris les 

conditions de détention, le maître l’ayant  suivi a pris en charge les 

frais d’inscription. 
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Pour ce qui est du camp de  Bossuet, un concentré de tous les 

autres camps, l’ ophtalmologue   Messaoud Djennas (2006 : 288) 

précise : « il y avait des représentants de  toutes les catégories 

sociales : enseignants, oulémas, médecins, avocats, , politiques,, 

fonctionnaires et paysans, syndicalistes. C’est à l’intelligentsia en 

cage qu’incomba le soin de  veiller à la formation de base des 

frères moins chanceux. Le temps libre que nous laisse 

l’administration carcérale était consacré à l’ organisation de  

cours de  toutes sortes  et de  différents niveaux, cours d’ arabe par 

le Pr Lalaoui Mohmmed Tayeb, de  droit par Maître  Bentounmi, 

de  médecine par le Dr Bouayed, d’anglais, d’ histoire, etc. » De 

citer une longue liste de figures du barreau, du  syndicalisme, de  

nombreux médecins, d’enseignants… 

 

          En définitive,  c’est avant tout grâce aux forces morales et à 

la recherche du savoir que les déportés en Nouvelle Calédonie  

ont résisté et survécu. Il en va de même de  l’ Algérie qui n’a pu 

briser les chaînes de la tyrannie et des oppressions multiformes que 

grâce  à ces forces morales et au savoir. Plus que jamais, l’Algérie 

de demain, celle de l’après - pétrole et de desértification 

aggravante conjuguée à l’accélération de l’érosion, survivra - t- elle 

sans la valorisation rationnelle de ses ressources humaines, source 

inépuisable de richesse et de créativité? Sans  l’optimisation 

inlassablement du travail comme valeur centrale et de  saine 

ascension  sociale ? Sans refonte profonde du système éducatif  axé 

non sur la massification aux dépens de la qualité mais en 

adéquation avec une mondialisation désormais fondée sur     

l’économie du savoir ? 
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Note 
 

(1) En fait,  le titre ne doit pas prêter à équivoque, de maghrébins il 

n’est question que de quelques individus originaires du Sud  tunisien 

tandis que les membres des  Ouled Sidi Cheikh qualifiés de marocains ne 

l’ont été qu’à la suite du traité de Lalla Maghnia de 1845 ayant divisé  la 

confédération en Chéraga et Ghraba, ceux-ci inclus dans le royaume 

alouite. 

 

 

 ملحمة الشاعر علي بن ,,,
 

                       َٔ اتذهِ المرعٛز الا محإ جات قٜٛا         ؿٛز زاْٞ َباؾٞ بايصٚز      ٜا حماّ ايك

                       ذا اتدٌٝ َغسٚز ٚ افعاعً٘ دْٚٝا       ايطاع١ ايفًو ٜدٚز             زٜاحماّ ايكؿٛ

                                ٚ علاؽ ٜا اتذهاّ المحبٛع عٓدنِ ٜٓضاّ         الابد  خداّ يمٛت بلادٜا

                  زاٙ ؾاٜس بٝا َا غاف غٞ ايباطٌ ايٞ     المٓطت    ظٓٝت ٜغفٌ         ٚ اتذل بطٌ ٚ

                        دازٚا يٞ ضلاضٌ َٔ حدٜد في زجًٝا     ايرٍ         َا غاف ايباطٌ ٚ اْا غبعت َٔ 

 ا                       ٜكسؾٛا نٌ عاّ  َا حافٛا غٞ بايطٝ  ُٖا عص يٞ ٜٓضاّ              ناْٛا اتذهاّ

               تحهِ ٚ غٗٛد ايصؤز ُٖا ايٞ بٝا ٚ اتذهاّ      ايظًِ        ل نثير باؾفٞزبٞ عالم حً 

                    نًٗا اتظٌ تخدّ اتدباٍ ٚ لات ٚطٝا  ّٚ نالمطًِ                  زبٞ عالم نايس 

                ا               ساّ َا ٖٛ غٞ في ايػسعحٖرا غٞ  ّ تباؾٛا طٍٛ ادٚاّ            هاٚعلاؽ ٜاتذ

                           ِ                ْبني ٚ ْٗدّ ٚ ايٛعد ضاٜل بٝاطزاْٞ َعدّ قًبي بلا َٛاع اتك

                           ْبات ضٗسإ ْبهٞ ايدَع ٜٚدإ                   ٚ ايكًب فتإ ٜغدا ٚ ٜسجع يٝا

                        الايٛإ غٝٓٝين  ٚ محطٓين اترٝا       ٢ ٚاحٓا خٝين           زاْا َباؾٝين َٛت

             اتردَ٘ ٚ ايضسب ٚ ٜبات في اتذدٜد عػٝا     ب  ٚ ايكسدٜإ فٝ٘ ٜعدب    المحبٛع غاٜ

                         المحبٛع حيرإ ٜبهٞ ايدَع ٜٚدإ               يخدّ عسٜإ ايطس ٚ المصٜسٜا 

                         بطٌ ذيٌٝ َا بكات فٝ٘ عٓٝايفٌٓٝ بغير عل ٚ لا تاٌٜٚ                ٚ ايجابْٛا 

        ٚ ايضسفٝؿًت تضسب ٚ ٜكٛيٛا لا يٛ ٖرٟ ٖٝا      عب غٝب ايٓؿاز٣ ٚ ايعسب ْفٌٝ ؾ

                        بتو ٜا ايساقب يٓا تٛفي المٓٝا ًلايٛا ؾعب ٚاْا في ضٝادٟ ْطًب               ط



Sort et destinée des deportes algériens en nouvelle Calédonie 
 

 52 

                     ع شٜٔ ٚ ٜعجب احطساٙ نٓا في ايفسٜو ٚطٓٓا                     ْدٜسٚا نايباقين يب

                     يباض٘ غهاٜس ايٞ ٜػٛف٘ ٜسٚح زاٖب        َضازبين بايكدز٠ حت٢ غفٓا نٓبر ٚ ايػس      

                       ايػس ٚ ايعسٜا ًَهْٛٞ اظٌ ْطًب        نايػٝباْٞ َا نإ َٔ ٖٛ ٖاْٞ نايػباب 

                      يًكًب ضبرٙ ٚحؼ ايغسٜب ؾعب         ْطًب عايٞ ايكدز ٜفهٓا ذٟ اترطسٙ         

              حهاّ فسْؿ٘ بعدْا اٌٖ المٝدإ ٚ اتذسب       ٔ اتذهِ جازٚا عًٝٓا         ٜاي٘ تٓٓجٝٓا َ

                    طسا١ٖ يهٔ يٓبرٚز َا ٜباؾٞ غٞ في ايصٚز  ٜكسؾا المٝطٛز َا يخًٝ٘ غٞ ٜتعربح

                    ؾعبايظًِ انثس ٚ ايٓاع ناٌَ تٗد                   ايعسٜا ٚ ايػس ٚ اتردَ٘ عًٝٓا 

                            زاْٞ زاٖب َٔ ٖرا اتذهِ ايؿعب               اْا بغٝت ْهتب يًحهاّ بسٜا

                          ْهتب جسْإ فٝ٘ ْعٌُ َا نإ                  ايٞ فطإ ٜػٛف ٖرٙ ايكؿاٜا

                        تدلاد ٜبهٞ َٔ فسام الاٚلاد       ٚ المٛت دازنت٘ ايكداز ٖاذٙ ٖٝاٚالمحبٛع 

                    ٚ ٜظٌ يخدّ  بمحٔ قٜٛا            المحبٛع قًٌٝ في ٜد اتذهاّ ذيٌٝ              

                        بفٌٝ في ايكٛاٍ نٓاى غير عسٜا اذا نإ اتطاٍ ْاض٘ ايٓطا ٚ ايسجاٍ            

                       طاَع في ايدْٞ ٚ ايكًب ذيٌٝ َا شاٍذا اتدٓظ عسٜإ قبٝح َا فٝ٘ اَإ           

                       ؿٝا كَٛلى ايهلاّ ؾابس ٚ َباؾٞ طٍٛ ايعُس     غاف الهِ ٜاضس ٚ قاٍ ٖرٙ اي

                        يمػٞ حفٝإ لا يباع لا غاغٝا   ذا ايهلاّ طٝب ظسٜف شٜٔ ٜعجب             

           ت اْا ْعاٚد َا طس٣ في ايدْٝافنُا غ             ٜد        زبٞ غاٖد لا ْاقـ لا شا

                       َٛلاٖطايب قازٟ نتاب الاٜا   اَكطُين ؾلات في اتذدٜد ٚ ايهاغٛات         

                         ٚاٚ لادِٖ بهاٜا  اٜسسحخًٛا                        زبٞ غاٖد لا ْاقـ لا شاٜد 

 ين ؾالات في اتذدٜد ٚ ايهاغٛات        ذا حٞ ذا َات الاحهاّ ٖرٟ ٖٝا                     اَكطُ

ًّٛ نايظالم                    خًٛا حساِٜ اٚلادِٖ بهاٜا                       ظالم نالمعزبٞ 
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Notes 

 
 

 Le verbe  باصي basa est la transcription  du français passer  (en jugement) et par 

conséquent : être condamné. 

. Ce morceau doit à son origine de  renfermer beaucoup de  mots français plus ou 

moins altérés par une audition , une prononciation et une transcription 

défectueuses.. Ce sont : v 4                   تممنست:  :  le ministre,  v 6 : un verbe formé 

du français glacier ; v 13 : القرديان:             le gardien, v 10, 16 30  نفيل   La 

Nouvelle Calédonie ;  v 13   القرديان  : le gardien  v 16 :          الصرفيصات les 

surveillants, v 16 et 18     لافريك  : l’Afrique v 19        kanbrou (Camp Brun),  v 12  

:   La France, v 23     لنبرور : l’ Empereur  ; يقرصا     gracié, v 26   جرنان    journal,  

v 30                         
 cachotsكاشوات  ; salles   صلات    Canaques, , v 35   كناك  

c.  المزريا  la misère 

d.  ين كالباق pour obtenir la consonne avec  كنا      

e.  شكاير  pour obtenir la consonne avec   الشر    ,  القدر chercher 
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